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EXPOSÉ ANALYTIQUE 

DE QUELQUES-UNS DES TRAVAUX EFFECTUÉS 


SUR LA VACCINATION ACTIVE DE L’HOMME CONTRE 
LE TÉTANOS 

Les circonstances de la guerre ont modifié maintes notions considérées 
comme définitivement acquises en chirurgie. C’est ainsi qu’ont évolué nos 
connaissances relatives à l’éclosion du tétanos. De passagère qu’elle était, la 
menace de cette redoutable complication des traumatismes, devient en certain 
cas permanente. Durant des semaines le chirurgien redoute parfois, pour le 
blessé de guerre, l’évolution d’un tétanos tardif et imprévu. 

Une telle transformation dans les conditions étiologiques du tétanos 
appelle une modification parallèle des moyens propres à le prévenir. Au 
danger transitoire que représente d ordinaire 1 intoxication tétanique, il 
convient d’opposer les effets immédiats, mais sans longue durée, de la séro¬ 
thérapie antitétanique. A la menace permanente d’une infection toujours 
pendante, l’on portera remède par une vaccination appropriée, dont les effets 
utiles seront durables. 

Nous avons donc estimé, M. Louis Bazy et moi, qu’au cas où le blessé doit 
être longuement maintenu en état de défense contre le tétanos, la pratique 
de la vaccination active à l’égard de cette infection doit être substituée à celle 
des réinjections sériques qui ne confèrent qu’une immunité passive de plus en 

La vaccination active contre le tétanos a fait l’objet de la part de Roux et 
Vaillard de recherches partout considérées comme classiques et le bactério¬ 
logue est aujourd’hui maître de la conduire à son gré. 

L’on sait ainsi que l’iode exerce sur le poison tétanique une action neutra¬ 
lisante définitive, qui le transforme en un complexe de constitution nouvelle, 
neutre pour l’organisme et vaccinant aussi. A la faveur des toxines iodées, la 






déjà si sévère. 

Les lapins vaccinés avec le trentième de la dose de vaccin employé chez 
l’homme, résistent régulièrement à une épreuve susceptible de tuer 200 kilos 
d'animal. 

L’on sait que la toxine tétanique se comporte de façon identique, propor¬ 
tionnellement au poids, sur les animaux des diverses espèces et l’on ne peut 
dès lors que conclure de la résistance démontrée du lapin à celle du blessé 







BACÏÉRIOTHÉRAPIE PAR EXTRAITS MICROBIENS 


L’utilisation thérapeutique des extraits microbiens remonte aux pre¬ 
mières tentatives de Robert Koch sur la tuberculose, et les remarquables 
travaux de Wright relatifs à la vaccinothérapie des infections chroniques 
sont connus de tous, 

Cerlains considèrent aujourd’hui que les précieux résultats oblenus de ce 
procédé ne relèvent point d’une action spécifique. A l’égard d’une infection 
donnée, des effets thérapeutiques, également, heureux, seraient tout aussi 
bien acquis à la faveur d’un antigène hétérologue que de l’emploi de l’agent 
causal lui-même, utilisé comme vaccin. Nombre d’auteurs ont apporté des 
preuves troublantes de celle conception et nous avons pu faire des consta¬ 
tations analogues dans le traitement de divérses infections chroniques du 
cheval. Le caractère de spécificité manquant à la méthode, la dénomination 
de bactériothérapie lui serait plus heureusement applicable qiïe celle de 
vaccinothérapie qui éveille en soi l’idée de spécificité corrélative de toute 
tentative de vaccination. 

On ne peut qu’être frappé, également, de la régularité des résultats heureux 
obtenus de l’usage de produits bactériens d’origine spécifique fixe, mais 
d’élaboration singulièrement variable. Les uns utilisent à titre curatif des 
germes vivants, sensibilisés ou non, d’autres des cadavres microbiens diver¬ 
sement traités; certains n’emploient que de jeunes cultures et même les stabi¬ 
lisent afin d’éviter leur dégradation (Nicolle et Blaizot); pour d'autres, les 
cultures vieillies, spontanément bactériolysées, sont 5 préférer (Delbet). 

Toutes ces modalités se révèlent accessoires. Deux faits demeurent intan¬ 
gibles : l'efficacité du procédé de traitement par l’antigène bactérien imaginé 
par Wright et la relativité de la forme donnée à l’antigène utilisé eh ce but. 

Ces constations nous ont conduits, M. L. Bazy et moi, à étudier, de 
divers points de vue, la valeur thérapeutique, chez l’homme, d’un antigène 
staphylococcique soluble et stable. Nous obtenons celui-ci selon la technique 
même utilisée pour la préparation de la tuberculine ancienne de Koch. 
Diverses races de staphylocoques dorés, empruntés à des formes graves de 
furonculose, d’anthrax ou d’ostéomyélite, sont cultivées à 37° en bouillon 
peptone glycériné à 5 p. 100. Au dixième jour de leur âge, ces cultures sont 
stérilisées à 100°, puis concentrées au bain-marie, au dixième de leur volume 
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que la conseillait Wright s’est, entre nos mains, motitrée incomparablement 
supérieure à l’usage de l'extrait endococcique qui, nous y insistons, présente 
d’un tout autre point de vue un égal intérêt. 

La question de la spécificité et du mécanisme de la bactériothérapie n’est 
donc point entièrement jugée ainsi que certains l’estiment. Il apparaît bien 
qu’il convient de distinguer en cette matière entre les résultats immédiats de 
l’intervention et ses conséquences éloignées; 

En ce qui regarde les résultats immédiats, après six ans d'application, 
l’extrait staphylococcique nous parait préférable à tous autres produits dits 
vaccinaux, eu égard à sa fidèle conservation, aux facilités de son titrage, à la 

( Travaux , 99 et 101). 


RECHERCHES SUR LA FIÈVRE APHTEUSE 

Depuis 1920 nous avons repris à la demande du Parlement les recherches 
sur cette question un moment interrompues, tout d’abord poursuivies sous la 
. direction de nos éminents Maîtres, MM. Nocard et Émile Roux. 

Notre premier soin fût de confirmer les intéressantes constatations de 
;CoSco et Aguzzi sur la virulence, durant la période fébrile pré-éruptive, du 

Sur les centaines de bovins d’expérience par nous utilisés, nous n’avons 
jamais rencontré d’échecs de ce point de vue. Toujours, le sang obtenu dans 
les conditions si heureusement précisées par nos confrères italiens s’est 
montré virulent, bactériologiquement pur et sa virulence s’est conservée 
intacte entre 0 et 2°, au frigorifique, durant des mois. Pour l’étude, l’usage 
du sang et dü sérum sanguin virulents a donc toutes nos préférences, Prati¬ 
quement il offre les avantages d’une culture pure et abondante de virus, favo- 

Inclus en ampoules scellées ou même simplement en flacons bouchés au 
caoutchouc, le sang défibriné virulent conserve -au frigorifique son pouvoir 
infectant durant plusieurs mois. Point n’est besoin pour cela d'utiliser des 

échantillons de sang se sont révélés virulents après plus (le 6 mois de cohser- 

















































adsorber, par des hématies de Bovins guéris de la maladie, du virus aphteux 
représenté par du sérum sanguin récolté chez un malade au moment 
opportun. 

Selon les cas, les cellules adsorbantes sensibilisées spécifiquement ont été 
inoculées à des bovins, soit dans les veines, soit dans le tissu conjonctif sous- 
cutané, soit dans le derme cutané. D’autre part, des témoins de même espèce 
recevaient par les mêmes voies, les mêmes cellules adsorbantes virulentes 
ou les mêmes doses de virus, non sensibilisés. 

Sur un total de vingt-sept sujets utilisés de la sorte,- en diverses séries, 
nous avons constaté, ainsi que nous l’avons déjà indiqué, que des hématies 
bovines ou des Staphylocoques ayant fixé du virus aphteux provoquent par 

classique, tandis qu’après sensibilisation spécifique, ils se montrent 
dépourvus de toute activité virulente. Mais rigoureusement neutralisé, l’élé¬ 
ment spécifique, même inoculé à des dosés élevées dans les veines ou sous 



DE LA VIRULENCE DU LAIT DES NOURRICES 
TUBERCULEUSES 


C'est très légitimement que certains auteurs, et notamment Auché, 
estiment que demeure ouverte la question de la virulence du lait des femmes 
tuberculeuses. 

Aux résultats négatifs de plusieurs chercheurs s’opposent les constatations 
positives de quelques auteurs qui, à l’exemple de MM. Kura Shigé, 
Mayeyama etYamadi, rencontrent le bacille tuberculeux dans 85 p. 100 des 
laits examinés, ou qui, tels MM. Roger et Garnier, Rappin, Moussu, Patron, 


trouvent que dans le tiers ou le dixième des cas. 














RECHERCHES SUR LA PRÉVENTION DE LA RAGE 
DD CHIEN APRÈS MORSURE 


Ces expériences ont été poursuivies avec M. P. Rinjard et subventionnées 
par la Société de Médecine vétérinaire pratique qui, (ant de fois déjà s’est 
intéressée à de très larges tentatives expérimentales. 

L’on s’est proposé de rechercher si, à la faveur du procédé d’immunisation 
antirabique le mieux indiqué, il ne serait point possible de mettre à l’abri de 
l’évolution de la rage les animaux mordus par des sujets rabiques, les chiens 
principalement, an lieu de les sacrifier d’urgence ainsi que la loi y oblige 
pour cette dernière espèce. 

La méthode pasteurienne de prévention de la rage après morsure, si régu¬ 
lièrement inolfensive et efficace chez l’homme-, ne peut être utilisée. Elle com¬ 
porte l’usage d’une série de virus d’activités dégradées diverses et une' 
multitude d’inoculations qui l’excluent du rang des. interventions courantes 
en médecine vétérinaire. C’est à un procédé plus simple et plus expéditif 
que doit aller la. préférence : la méthode de séro-vaccinalion étudiée par 
Marie et par Remlinger parait être la méthode de choix. 

La méthode de Marie consiste en l’inoculation sous-cutanée au chien d’une 
dose massive de virus rabique fixe, récupérée après contact de vingt- 
quatre heures avec un égal volume de sérum antirabique actif au moins à 
1 : 1. Quinze jours environ après cette inoculation, la vaccination est com¬ 
plotée par une inoculation sous-cutanée d’une seconde dose massive de virus 
fixe, pur cette fois, représentée, pour chaque animal, par environ 5 grammes 

Une série de chiens, vaccinés soit à l’Institut Pasteur, soit à notre labo¬ 
ratoire d’Alfort, s’est montrée si solidement immunisée que les animaux 
éprouvés, dans la suite, par une inoculation intra-oculaire de virus des rues, 
mortelle pour tous les témoins, ont résisté sans exception aucune. 

Mais les expériences du D r Marie ont toutes été effectuées au titre stricte¬ 
ment préventif , la vaccination précédant toujours l’inoculation d'épreuve aux 
fins de recherche de l'immunité. 

propriété d’immuniser rapidement et qu’il soit acquis, de par l’utilisation 
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RECHERCHES 

SUR LA VACCINATION ANTI-TURERCDLEUSE 

Dans un précédent exposé j’ai très longuement résumé mes travaux relatifs 
à la prévention spécifique de là tuberculose et rappelé que, dès 1911, 
j’indiquais qu’il, convient de rechercher « si le vaccin le plus favorable 
pratiquement, ne serait pas celui qui offrirait, avec les garanties nécessaires 
d’innocuité, la plus grande lenteur de résorption ». 

, Dès ce moment mes travaux entraient dans cette, voie nouvelle et voici les 
fails essentiels qui en résultent. 

La culture employée au titre vaccinal dans mes recherches, depuis 
vingt années, est celle d’un bacille d’origine équine, de type bovin, provenant 
des collections de l’Institut Pasteur et dont la virulence s’est ,à ce point 
dégradée que seules des doses d’au moins un milligramme sont susceptibles 
d’effets pathogènes pour le cobaye. 

. Diverses séries de jeunes bovins ont. été,inoculées sons la peau de 
l'encolure, avec des doses de 10 à 50 milligrammes de ce germe, émulsionnées 
soit dans an excipient éminemment résorbable, l'eau physiologique, soit, 
dans un excipient irréébrbMc, réprésenté - par une suspension de grès 
porphyrisé ou de talc dans de l’huile de vaseline. 

Vingt-trois bovins inoculés, soit une fois, soit deux, avec des quantités de 
10 milligrammes ou de 10 et 50 milligrammes de bacilles en émulsion 
aqueuse, avaient totalement éliminé leurs microbes trois mois après, 
l’unique ou dernière inoculation dont ils avaient été l’objet. Quatorze autres, 

épreuve virulente, soit par cohabitation avec des tuberculeux, soit par 
, inoculation intraveineuse de bacilles virulents, s’infectent comme les témoins, 
les bacilles utilisés comme, vaccins étant résorbés dès le moment de 

Tout au contraire, onze bovins inoculés avec des doses de 20 milligrammes 

deux et trois ans, au siège même de l’inoculation, les bacilles inoculés. Ceux- 
ci ont proliféré au sein d’une lésion fibro-caséeuse purement locale, sans ten- 











CHARBON SYMPTOMATIQUE ET GANGRÈNES GAZEUSES 
CHEZ LES BOVIDÉS 















